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Algeria : Ethnography. Capart. 
On the " Libyan Notes" of Messrs. Randall-Mac Iver and Wrfkin. By Jean Q Q 

Capart, conservateur-adjoint du Musée de Bruxelles. U O 
Les découvertes des dernières années en Egypte ont ouvert aux chercheurs un 

nouveau champ d'observations d'une fécondité extraordinaire non seulement pour 
l'étude de l'antique Egypte mais aussi pour les recherches relatives à la préhistoire 
de tous les peuples méditerranéens. 

Il semble ressortir de tous les travaux publiés jusqu'à l'heure actuelle que le 
premier fond de la population de l'Egypte était formé par des éléments nègres sur 
lesquels seraient venues se superposer des populations blondes à peau blanche dont 
le type se serait conservé assez pur parmi les berbères. A ces deux éléments 
primordiaux il faudrait peut être en ajouter un troisième, Boschimans, Ilottentots. 
Dans quelle proportion ? A quel moment de la période préhistorique ? Cela serait 
difficile à préciser. L'entrée ultérieure des familles sémitiques en Egypte se fit-elle 
en une ou plusieurs invasions ? L'hypothèse d'invasions successives permettrait 
d'expliquer beaucoup de faits encore obscurs mais n'est pas encore prouvée d'une 
manière suffisante. Ce qui parait certain, c'est que les envahisseurs égyptiens vinrent 
du pays de Pouut sur la cote orientale de l'Afrique. 

On avait été profondément frappé dès le début par les analogies nombreuses que 
l'on constatait entre les préhistoriques Egyptiens et les modernes Kabyles ; notamment 
les procédés de fabrication et de décoration des poteries semblaient identiques de part 
et d'autre. 

Il était donc hautement désirable de voir quelqu'un au courant des études 
préhistoriques égyptiennes entreprendre un voyage d'études scientifiques dans le 
domaine des peuples de race libyenne. 

Cette tache a été assumée par deux savants anglais, David Randall-Maclver et 
Anthony Wilkin. 

Le premier est déjà suffisamment connu par ses travaux faits sous la direction du 
savant explorateur anglais Fliuders Petrie. Peu de temps avant le voyage, M. Mac!ver 
a vait présenté à l'Institut Anthropologique de Grande Bretagne, un important travail 
dans lequel il concluait à l'identité des préhistoriques égyptiens et des Libyens, cherchant 
par là, comme il le disait eu commençant sa communication, à montrer l'aide important 
que l'anthropologie pouvait apporter à l'archéologie. Aujourd'hui, le voyage terminé, 
et les résultats mis en ordre, les auteurs ont changé d'avis, et, remarquons-le immédiate-
ment, uniquement en se basant sur leurs nouvelles mensurations : ce qui peut à bon 
droit nous rendre suspects, dans le cas présent, les services de l'anthropologie. Leur 
appui serait en effet immense s'il venait confirmer toutes les autres données qui sont si 
concluantes à mon avis qu'il faut bien admettre qu'une cause quelconque est venue 
vicier les résultats des mensurations. Cette cause ne serait-elle pas à chercher unique-
ment dans l'espace de temps énorme qui sépare nos préhistoriques égyptiens des modernes 
kabyles, espace de temps qui a permis et favorisé bien des mélanges ? 

On sent au cours du livre combien MM. Maclver et Wilkin sont géués par les 
résultats. Il leur est nécessaire à chaque pas de parler de rapports de commerce intenses 
ou de recourir à certaines subtilités pour expliquer les analogies de coutume. 

La question est encore si peu mûre, tant de documents de première nécessité font 
défaut (par exemple des fouilles méthodiques dans le nord de l'Afrique à ce point de vue 
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spécial) qu'il est dangereux de se prononcer aussi catégoriquement que le font les auteurs. 
«Je regrette qu'ils ne se soient pas contentés de donner au public savant le compte rendu 
de leur exploration avec la masse énorme de précieux documents qu'elle a fait connaître 
sans chercher pour cela à décider la question du " Libyen ou n o n " des préhistoriques 
égyptiens. 

Il serait téméraire sinon insensé après la critique qui précède de vouloir à mon tour 
essayer de tirer une conclusion quelconque des documents rapportés par MM. MacIver 
et Wilkin ; cependant je pense utile de résumer ici quelques unes des questions traitées 
par les auteurs en prenant l 'hypothèse contraire à la leur. 

Cette hypothèse n'est pas nouvelle et c'est à quoi était arrivé dès 1861, Pruner-bey 
t la fin de ses recherches sur l'ancienne race égyptienne. Voici comment le docteur 
A.bbate-pacha résumait la question dans le bulletin de l ' institut égyptien 1882 : " N e 
" trouvant du côté de l'Orient que des incertitudes, l 'auteur se tourne vers l'Occident : 
" il compare le type avec celui de la race libyque ou berbère, et cette fois la ressemblance 
" lui parait complète." 

Plus récemment le professeur Sergi, exposant ses idées sur les habitants primitifs 
de la Méditerranée pensait qu'une grande famille humaine, " l e s Ibéro-Liguro-Libyens 
avait précédé dans le bassin de la Méditerranée les races sémitiques et aryennes. Les 
Ibères, les Sicules et les Ligures présenteraient eu effet les mêmes éléments ethniques. 
Le professeur Sergi démontre ensuite par l'analyse morphologique des crânes des anciens 
Egyptiens, que ceux-ci possèdent beaucoup de caractères communs aux peuples de 
l 'Ouest de la Méditerranée dont il vient d'être fait mention. Les anciens égyptiens 
seraient donc des Libyens. En résumé les recherches de notre confrère, dit le baron de 
Loé à qui j 'emprunte ce résumé, établiraient l 'existence depuis un temps immémorial 
d'une famille humaine méditerranéenne composée de plusieurs variétés." 

Spécialement au point de vue égyptien, la même hypothèse est soutenue par 
M. Deniker dans son récent ouvrage sur les peuples et les races de la terre. 

Quelle aurait été la langue de cette population méditerranéenne ? Une série de 
dialectes berbères, s'il est permis d'employer ce terme dans le sens étendu de la sorte. 
Cette langue s'écrivait au moyen de signes que nous retrouvons dans l 'alphabet libyen. 
Les découvertes de Evans et de Petrie ne montrent-elles pas à l'évidence l'emploi de 
ces caractères en Crète, en Asie Mineure (Carie), en Egypte , en Espagne, alors qu'on les 
avait déjà rencontrés depuis la péninsule sinaitique jusqu'aux îles Canaries sur tout le 
littoral africain et même à ce qu'il parait, sur les dolmens pyrén 'ens. Cela n'explique-
rait-il pas en même temps les analogies frappantes que l'on a constatées entre l'ancien 
égyptien et le berbère (voir notamment l'article capital de Rochemonteix que MM. Mac-
Iver et Wilkin ne citent pas), entre l'ancien égyptien et le basque, ce qui avait toujours 
paru un brillant paradoxe. Les auteurs considèrent la chose jugée relativement aux 
rapports entre l'égyptien et le berbère eu s'appuyant sur l 'autorité du professeur Erman 
qui a déclaré qu'il regardait l'ancien égyptien comme une langue sémitique. La chose 
n'est pas encore aussi claire qu'on pourrait le croire et je suis heureux de pouvoir noter 
ici la protestation de M. Maspero contre ce qu'il appelle " l a sémitisation à outrance de 
" la langue et de la population égyptiennes." 

La même aire est caractérisée par une série de monuments appelés dolmens, qui se 
montrent extrêmement nombreux sur la côte africaine mais qu'on a rencontrés un peu 
partout sur le pourtour de la Méditerranée. Les auteurs ont exploré un certain nombre 
de cercles de pierres avec dolmen et après avoir discuté d'une manière extrêmement 
intéressante les différentes hypothèses qui ont surgi à leur propos, constatent qu'il est 
de la plus haute signification de remarquer qu'on n'a pas trouvé trace de semblables 
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constructions en Egypte , alors qu'elles sont si fréquentes en Algérie. Cela leur permet 
de faire les réflexions suivantes : " N o u s avons vu qu'il existe de telles coïncidences 
" entre la plus ancienne population des deux contrées qu'elles peuvent être seulement 
" expliquées en supposant ou bien qu'il y avait entre elles des rapports continuels et 
" étroits ou bien que les populations de l'une et de l 'autre étaient identiques. Mais, 
" ajoutent ils, si les peuples primitifs montrent de la ténacité dans leurs traditions 
" artistiques, ils sont encore beaucoup plus tenaces dans leurs coutumes funéraires. 
" Comment se fait il que les Egyptiens, s'ils étaient libyens de race n'aient jamais fait 
" usage de dolmens ou de cercles ? La coutume funéraire des libyens les rapproche des 
" anciennes races européennes et des Amorites en Syrie, mais les isole complètement des 
" habitants de l 'Egypte à quelque période que ce soit, soit ancienne, soit récente." 

L'argument présenté de la sorte ne manque pas d'une certaine vigueur ; si de 
part et d 'autre de l 'Egypte, chez les Amorites et chez les Libyens nous trouvons le 
même système de sépulture sans le rencontrer en Egypte , ce serait là un phénomène 
embarrassant à expliquer. Heureusement qu'il n'en est pas ainsi et que nous 
connaissons pour le moment déjà au moins un cercle de pierres avec dolmen, 
du plus beau type saharien qu'il se puisse imaginer. Il a été découvert il ν a 
plusieurs années déjà dans le désert près d'Edfou dans la Haute Egypte par M. 
Legrain dont le dessin a été publié dans la livre de M. de Morgan sur les Origines de 
l 'Egypte . 

Il n'a malheureusement pas été fouillé jusqu'à présent et nous ne savons pas 
si comme dans les dolmens de l'Algérie ou dans les sépultures préhistoriques des 
Baléares, pour ne citer que cet exemple, les corps étaient placés dans la position 
embryonaire ; mais ce qui est certain, c'est que cette position est celle dt '·> plupart 
des tombes préhistoriques d 'Egypte . 

Le contenu de ces tombes est extrêmement intéressant. A côté des nombreuses 
poteries se trouvent des instruments en silex aux formes les plus variées. J e 11e 
veux pas m'at tarder ici à rappeler les analogies de formes qu'ils présentent en Egypte, 
en Libye ou ailleurs ; je me contenterai de citer les formes des silex décrits par le 
IL P . Germer-Durand et découverts en Palestine, ceux si nombreux qu'on trouve en 
quantité dans le Sahara, notamment à Ouargla et à El-Goléa, enfin, ce qui est plus 
f rappant pour nous, l'identité qui existe entre les formes et les procédés d'extraction du 
silex à Wadi el Sheikh (découvertes de Selon Ivarr) et à Spïennes en Belgique. 

L'étude de la céramique n'est pas moins intéressante et les auteurs des " Libyau 
Notes " concluent non seulement à l'identité de forme et de décoration mais aussi à 
l 'identité de procédés. Notons que pour rendre compte de toutes les variétés de poteries 
encore en usage aujourd'hui en Kabylie ils sont obligés d'aller chercher leurs analogues 
dans l 'Egypte préhistorique, dans l'île de Chypre, dans les Terramares de l'Italie et 
dans les tombes de Sicile. 

Différentes tombes égyptiennes 11011s ont fait connaître aussi un certain nombre de 
petites figurines de femmes présentant des particularités extrêmement curieuses que les 
fouilles de M. Piet te dans les grottes de Brassempouy au sud de la France nous ont 
fait également retrouver. 

Nous en arrivons ainsi à parler des traces de coutumes religieuses. L'une d'elles 
retrouvée aujourd'hui encore dans l 'Aurès est celle relative au bucrâne qu'on a constatée 
déjà tant de fois sur des monuments archaïques égyptiens sans qu'on paraisse y avoir 
attaché grande importance, et qui me parait même citée dans les textes des pyramides. 

Les auteurs du livre nous parlent également de la déesse Neitli qui serait d'origine 
libyenne, ce qu'ils 11e veulent du reste pas admettre. Ils auraient pu nous dire qu'un des 

[ 3 ] 



rois de la première dynastie découvert par l'etrie à Abydos, porte le curieux nom de 
Meri-Neith, aimé de la déesse Neith. 

Un passage du livre nous parle trop brièvement, à mon avis, des procédés de culture 
des berbères, sur lesquels M. Ilatny vient de nous donner des détails fort intéressants 
parmi lesquels je tiens à en relever un spécialement : on trouve, dit le savant ethnographe, 
en Berbérie des pierres qui ressemblent à des socs. ' ' L e Musée d 'ethnographie possède 
" un spécimen de cet ustensile en pierre demi-poli, recueilli naguère par Largeau dans le 
" sud algérien." Or 011 a trouvé assez récemment à Hiéraeonpolis des silex taillés d'une 
grandeur extraordinaire qui ne sont, eux aussi je pense, que des socs de charrue. 

Ce ne sont là que quelques rapides notes de lecture sur lesquelles je 111e hasarde à 
attirer l 'attention des savants autorisés, eu recherchant pour terminer si l 'hypothèse 
de préhistoriques libyens en Egypte s'accorde avec ce que l 'histoire d 'Egyp te nous 
apprend. 

Un des plus anciens documents écrits découverts par l 'etrie à Abydos, une tablette 
en ivoire commémorant une fête d'un roi de la première dynastie fai t mention d'un chef 
de Libyens. D'autre part, les chroniqueurs nous inoutrent dans le premier roi d 'Egypte , 
Ménès, un conquérant vainqueur des Libyens tandis qu 'au début de la deuxième dynastie 
le sort de l 'Egypte parait en danger par une invasion de Libyens qui ne sont vaincus 
que grâce à la terreur que leur cause une éclipse. 

Sous l'ancien empire, nombreuses sont les mentions do luttes contre les Libyens et il 
i re semble que la scène de guerre trouvée par l 'etrie à Deshasheh représente la défaite 
d'un corps de Libyens par les Egyptiens. Faut-il rappeler le rôle joué pendant toute la 
durée de l'histoire de l 'Egypte par les incursions de Libyens ? N 'y avait-il pas ainsi 
que nous le dit Mariette des Libyens établis encore à l 'Occident du Delta jusqu'à 
l'époque moderne " établis à Rhacotis dès l'origine." 

Ce qui parait ressortir de l'ensemble est ou bien que les préhistoriques égyptiens 
étaient par la plupart îles Libyens, ou bien, qu'au moment de l 'entrée des égyptiens 
pharaoniques en Egypte les Libyens étaient sur le point eux aussi d'envahir l 'Egypte 
qu'ils entouraient depuis l'Occident du Delta jusqu'en haute Nubie oîi encore sous la 
sixième dynastie 011 connaissait le champ des Libyens. Dans ce cas, les l 'haraons pour 
assurer leur pouvoir sur les rives tin Nil durent combattre les indigènes et repousser en 
même temps l'invasion libyenne. L'hypothèse est plus simple si les Libyens formaient 
le fonds de la population en Egypte. 

Un point que les autours semblent avoir laissé de côté dans leurs comparaisons 
anthropologiques est que les Egyptiens préhistoriques libyens ou autres étaient fortement 
mêlés à la race nègre. Ils auraient pu nous dire ce que donne actuellement le mélange 
libyen et nègre. 

Nous voici à la fin de nos remarques qui j'ose l'espérer ue seront pas trouvées 
inutiles : il 111e semble que l'hypothèse de l'origine libyenne s'accorde mieux avec les 
faits (pie l 'hypothèse boiteuse de MM. Maclver et Wilkin faisant des concessions pour 
les retirer immédiatement (voir notamment, p. 108). 

Cependant je craindrais d'avoir en quoi ({tic ce soit amoindri la haute valeur des 
" Libyan N o t e s " qui malgré ce que les travaux ultérieurs pourront faire découvrir 
resteront toujours dans la matière tin livre capital qui aura eu notamment le mérite de 
poser la question sur son véritable terrain. J E A N C A I ' A I I T . 

P . S . — J e renvoie les lecteurs, pour le développement de tous les points qui 
prêt: 'dent, à l 'admirable livre du professeur Sergi, The Mediterrancan Race: a Study 
nf the Oriç/i/t of Europcan / copies, reçu pendant la correction des épreuves de mon 
article. 


